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LA QUESTION D'ORIENT.

ta crise orientale semble se précipiter
m son dénoûment. Déjà les dépêches de
fonslanlinople font pressentir que des ou-
Tèrtorês de paix pourront bientôt être por-te

à rempereur de Russie par un envoyé
du sullan. Tel serait le conseil que le nou-veau

minisire des affaires élrang'ères, Aarifl-
Pacba, aurait formulé, et l'on désigne déjà
Naniik'-Piicha comme devant être chargé de
celle mission.
Il est possible que ces bruits soient pré-

oealurés ; mais ils sont loin d'êlre dénués de
misemblance, et nous voyons, par l'analyse
télégraphique des appréciations de la presse
i*jisse,qu'à Saint-Pétersbourg même on sem-
tle s'allendre à l'événement qu'ils annon-cent.

Aussi bien, la Porte sait maintenant à
quoi s'en tenir sur la nature du concours
(ju'illui est permis d'espérer de la part de
l'Angleterre et de l'Autriche, et tout doit l'in-cliner,

dans la situation présente de l'Eu-rope,
à faire en sorle de s'arranger directe-

menl avec son redoutable adversaire.
Quels intérêts étrangers aurait-elle à mé-nager

en cette occurrence? Les puissances
ijulTont poussée à la guerre par de vogues
promesses d'appui se sont-elles jamais
préoccupées de ses propres iptérêls? Elle est
a cet égard complélement dégagée des illu-sions

qu'elle avait pu momentanément con-
cefoir. El d'ailleurs, on ne l'ignore pas à
wiistaiitinople, alors même que l'Angleterre
J'IAiilriche voudraient sérieusement agir,
"«obstacle insurmontable se dresserait de-vant

elles.
..'^'J/'g'eterre a dû renoncer à ses velléités
aebarqnement, et si nous sommes bien

fnm .' ^"^ y ^ renoncé sur une simple
£ de M. de Bismark, Irès-mo-
(ij.,''^^s-<^o"cereuse dans la forme, mais
"3 conclusion se lisait entre les lignes.

— Prenez garde 1 aurait dil le ch.^ncelier al-lemand,
ne forcez pas le czar, par d'impru-dentes

démonstrations, à se départir de son
programme, ne mettez pas son honneur et
sa dignité en lutte avec sa modération et ses
tendances pacifiques, ne le contraignez pas,
en un mot, à ne s'arrêter qu'après avoir fait
floUer ses drapeaux sur les murs de Cons-tanlinople.

Quoi qu'il en soit, ce ne sont pas les quel-ques
milliers d'hommes, envoyés comme

renfort aux garnisons de Gibrallai" et de
Malte, qui peuvent causer au czar de vives
appréhensions, « Si la Russie, dit ironique-
t> niient le N o r d , avait les calculs ambitieux
» que le Standard lui attribue, trois mille
» hommes constitueraient un avertissement
>> bien faible. »
Quant à l'Autriche, elle est placée entre

deux voisins dangereux. D'une part, c'est
l'Italie, qui désavoue « tout projet de con-quête

en Orient», mais qu'il faut toujours
surveiller; de l'autre, c'esl l'Allemagne qui,
revenant plus tard à des projets dont elle ne
faisait pas mystère il y a quelques années,
pourra sans doute opposer dans ces con-trées

l'influence aulrichienne à l'influence
russe, mais sur laquelle la Russie, qui vient
de prouver sa force, peut compter actuelle-ment

et jusqu'à nouvel ordre.
Nous n'avons point, par malheur, à par-ler
de la France. Une paix « séparée », sui-vant
l'expression du Journal des Débats, n'est

donc pas improbable. Cependant les télé-grammes
prennent soin de noter l'intention

où serait la Porte-Ottomane de « donner
avis de la mission pacifique de Namik-Pa^
cha aux puissances qui ont pris part aux
travaux de la Conférence. » En même temps
on nous annonce ici que M. le duc Decazes
aurait oblenu de ses collègues que les élec-tions

fixées en principe au 14 octobre eus-sent
lieu à une époque plus rapprochée, si

les affaires orientales venaient à nécessiter la
réunion des Chambres.

A dire le vrai, ce sont là des réserves de
pure forme. Le Journal des Débats, qui se fait
l'écho des doléances et des récriminations
de la Porte, esl trop fondé à prédire que

« l'Europe se résignera à la paix séparée
» russo-turque et à l'établissement de la
» domination russe en Orient, comme elle
» s'est résignée à l'écrasement du Dane-
» mark età la paix séparée de Vienne en
» 1864; comme elle s'est résignée, après
» Sadowa, à l'expulsion de l'Autriche de
» l'Allemagne, aux annexions prussiennes
» et à la paix séparée de Prague en 1866;
» comme elle s'est ré.signée enfin au dé-
» membrement de la France, à la création
» de l'empire germanique et à la paix sépa-
» rée de Francfort en 1871. »

Le Journal des Débats omet le premier en
dale de cette série d'événements désastreux,
c'est-à-dire la constitution de l'unité ita-lienne.

Nous ne saurions, nous, l'oublier ;
tel a été, en effet, le point de départ de
cette désorganisation générale dont la
France est la première victime.

Chroîîiqoe générale.

L'union des conservàtetïrs, —-, dit M.
Faugeron, du J o u r n a l de M a r n e él-toire, —
a traversé depuis quelques semaines la pé-riode

critiqué qui doit décider de sa victoire
ou de son insuccès futur. Si là crise n'est
pas encore entièrement terminée, elle tou-che

du moins à sa fin, et nous croyons pou-voir
dire que le résultat acquis est de na-ture
à maintenir l'union, par conséquent à

assurer la défaite de nos adversaires com-muns.

Le débat ne porle plus, en effel, sur les
principes qui présideront à l'accord de lous
les conservateurs sans distinction de nuance
autour du ^gouvernement du Maréchal,; il
se restreint désormais à quelques lulleà
personnelles el locales enlre cerlains compé-titeurs,

et quelque regrellabies que puis-sent
être ces faits, ils ne peuvent plus,

croyons-nous, détruire ni ébranler l'unioti
générale.

11 ne s'agit pas aujourd'hui de perdre lé
temps en de vaines récriminations, de satis-faire

les prétentions personnelles .d'«tuçu.n
candidat, de plaider à outrance la causet
d'aucun groupe particulier ; i l ne convient
plus que de songer à l'oeiivre commune, au
résultat prochain çt de fie rien négliger, en-fin,

pour assurer le succès de la cause dé
tous, qui est désormais étroiteraènt liée â
la cause du maréchal de Mac-Mahon lu i -
même.
Nous téhoiis pour certaiû que le jour oU

les conservateurs se montreront touà gi'oU-
pés derrière Mac-Mahon, marchant d'ac-cord

avec son gouvemetrient, résolus à
s'effacer un instant eux-niêmès pour laisser
la parole au Maréchal et pour lui permettre,
enfin, défaire entendre sa voix, sa voix seule,
par le pays, ce jour-là nous entendrons
tous le signal de la déroute des 363, c'est-à-
dire de l'opposition et de tous les partis
révolutionnaires.

Il y a longtemps, à notre avis, que ce
résultat serait acquis à la France ét que la
majorité des électeurs l'eût produit, si l^â
partis avaient, dès 1873, suivi rexempte ÔU
Maréchal, imité sa sagesse ét compris sa
patriotique abnégation. — Grâce au Maré-chal

et à l'acte du 16 màî, i l est temps ert-
core de réparer le mal ; n'oublions pas qUé
demain i l serait trop tard, ét agîséons tous
én conséquence. .

SITUATION DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE.

Il ressort de nombreuses lettres écrites
)ar des commerçants et des industrielsqui
ouïssent d'une légiUme autorité sur plu-sieurs

de nos grandes places, que toutes les
déclamations de l'opposition sur le mauvais
état des affaires n'ont aucun fondement.

Avant le 16 mai, les transactions com-merciales
et les travaux de nos usines lan-guissaient,
et les causes de celle situation,

qui n'est pas particulière à la France,
étaient connues de tout le monde et chacun
savait que la politique y était à peu près
étrangère.

Au lendemain de l'acte réparaleiir dp Ma-réchal,
celle situation ne se modifiait pas

sensiblement ni en mieux ni en pire, cor les

I ênilleton de l'Écho Saumurois.

rt O J E T s.
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j-Wsque mademoiselle Varnier apprit ce départ,
^ "S put retenir une exclamation de douloureuse

nous quittez, monsieur Julien ! s'écria-

revenir plus digne de ceux qui s'inlé-
^50^^"°'' répondit le jeune homme

fa"J"t̂ r°e"vSuiet, sans répondre, el Julien
epnalralitresgaanrs-

toJ!^ Ĵ^^' P̂otlait son souvenir comme un eiï-

'int*^"^ les calculs du négociant brésilien
Hojibfçy^^^''^' 'es deux associés eurent à subir de
Sers ^ '^^^^PPO' t̂eiûenls el à courir de sérieux
12"! a'ŝ'"ii^ îernt w- ' pPer̂'-pPééttuueellss bboouulleevveerrsseemmeennttss
te •^^"«Ponir? Républiques du Nouveau-
> reîe r « " chandises furent in-

' ««âût de "^'""^'^ ; il fallut

persévérance que de courage

pour réaliser les bénéfices espérés et légitime-ment
acquis.

Enfin, au bout de trois ans de fatigues, d'inquié-tudes,
de périls, Julien aborda au Havre avec

une fortune qui lui permellait de regarder comme
possible ce qui lui avait jusqu'alors semblé un rêve.

11 venait de faire partir ses malles à l'hôtel, et,
arrêté sur le quai, il promenait autour de lui
ce regard insatiable et ravi de l'exilé qui revoit son
pays.
Il reconnaissait la teinte du ciel natal, les eaux

plus sombres, la verdure plus touffue, les maisons
plus élevées; il écoutait avec enchantement ces
murmures de voix qui parlaient la langue de la
pairie ; il reprenait enfin possession de la France
par tous les sens, lorsque son nom prononcé der-rière

lui le fit tressaillir.
Au même instant deux bras s'appuyèrent sur ses

épaules ; il retourna vivement la lête et sè trouva
en face de d'Alouzy.

Par un mouvement presque involontaire, Julien
se jeta dans ses bras.
— Comment diable êtes-vous ici, vous quo je

croyais au Brésil? s'écria d'Alouzy en rendant au
jeunehomme son embrassement.
— J'arrive, répondit Julien.
— Parbleu! c'est jouer de malheur, reprit Ed-mond

visiblement contrarié ; vous rencontrer après
une si longue séparation, au moment inéme où je

vais parlir !
— Yous?
— Jeme rendais au paquebot ; voyez.
Et il montra à Julien une petite valise qu'il tenait

ol la main.
— J'ai un rendez-vous à Londres pour une af-faire
d'éclairage... une nouvelle invenlion !...

— Et vos mines allemandes ? demanda Julien.
— Ah! ne parlons pas do cela! inlerronipit

d'Alouzy; j'y ai perdu quatre cent raille francs...
à peu près tout ce que je possédais...
Julien laissa échapper une exclamation.
— Oh ! les affaires ont été terriblement meur-

Irières depuis votre départ, reprit Edmond ; vous
trouverez bien des maisons à bas. Et tenez, encore
une dont je viens d'apprendre la ruine inévitable,
celle de mon ancien associé, ce brave Varnier.
— M. Varnier est ruiné ! s'écria Julien saisi.
-— Par trop de probité, répliqua d'Alouzy ; quand

les autres atermoyaient, lui il a voulu arriver à
échéance, tenir tous ses engagements ! Mais le far-deau

élail trop lourd, il a succombé, ou du moins
il esl près de le faire.
— Comment avez-vous appris?...
— Par une lellre du père Trudaine à notre an-cien
correspondant du Havre, que je viens de voir.

Le brave homme déclare que Varnier avail fait face à
tout, qu'il élail sauvé s'il ne lui avait pas manqué
trois cent mille francs.

— Et il n'a pas pu les trouver ?
— Il n'a pas vôùlii leà chercher, par là crâlnlé'dië

ne pouvoir les rendre. Trudaine écrivait dé sùttchëÉ
pour demander du secours; mais il n'obtiendra,^
rien ; Varnier sera forcé de déposer sôii bilan, et]
je le connais, il n'y survivra pas.
— Quoi ! et il ne se trouvera personne qui véùilllt.

risquer celte sommé pour sauver uri hûinlne
d'honneur ! s'écria Julien avec agitation.
D'Alouzy haussa les épaules. '>
— Dans la banque, dil-il. il est rare qùeîoà

expose cent écus pour sauver l'homme qui vous èù
prie à genoux ; à plus forte raison celui qui né de-mande

rien, qui vous refuserait peut-être ! càir
Varnier esl un don Quicholte de délicaleséé ; s'il
craint de ne pouvoir restituer ces trois cent mille
francs, rien ne les lui fera accepter: aussi, voyez-
vous, si j'avais eu ma fortune d'autrefois^ je ne lùi
aurais rien proposé, mais j'auraismis la somme sOos
un pli que j'aurais envoyé au père Trudaine, et tolii
se serait arrangé. y

La cloche du paquebot qui appelait les voya,-
geurs ne permit pas à d'Alouzy de prolonger l'eû'i
trelien ; il serra la main du nouveau débarqua,
promit de l'aller voir à son retour à Paris, et coii-

I rut au bateau à vapeur donl les roues commeû-
çaient à s'agiler.
Mais ce qu'il venait de dire n'avait point ét^

perdu pour Julien, et le soir même il adressait aa



affaires commerciales et les entreprises in-dustrielles
no subissent pas immédiatement,

comme les valeurs do la Bourse, les contre-coups
de la politique ; ces affaires se font à

long terme ; elles ne deviennent pas plus
prospères, ni moins brillantes du jour au
lendemain. Mais, depuis une vingtaine de
jours, ont peut constater qu'elles s'amélio-rent

sensiblement un peu partout. Les tran-sactions
commerciales deviennent plus nom-breuses,
plus faciles, plus sûres, el les

usines activent ou reprennent leurs tra-vaux.

De l'avis même de ces commerçants et de
ces industriels, on verra, vers la fin de l'an-née,

si, comme tout porte à croire, les pro-chaines
élections sont favorables aux con-servaleurs,

se produire un mouvement d'af-,
faires considérable. [Moniteur.] \

mais il est toujours bon de le signaler
quand l'occasion s'en présente.

Depuis quelques jours, la dépêche sui-vante
est reproduite et commentée à qui

mieux mieux par la presse républicaine et
bonapartiste:

« Le comle de Chambord a écrit h la date
du 14 au Souverain-Pontife, au sujet des
prochaines élections en France, dans les-quelles,

contrairement à l'opinion professée
au Vatican, il déclare qu'il ne lui paraît
plus opportun de faire cause commune avec
tousles partis conservateurs, attendu que,
selon toute probabilité, cela tournerait tout
simplement à l'avantage des bonapartistes
qui peuvent loutabsorber.

» Le prince manifeste dans sa lettre le
désir de voir le Pape user de son influence
pour faire sentir aux catholiques de France
l'obligation d'agir et de voter exclusivement
en faveur des candidats appartenant au
parli légitimiste. Le Pape n'a pas encore r é -pondu.

» On suppose que, à raison des ques-tions
soulevées par la lettre du comle de

Chambord, un personnage distingué, atta-ché
à la cour ponlificale, est sur le point

d'aller faire une tournée en France et en An-gleterre
ensuite, pour y conférer avec la

prince Louis-Napoléon, dans le but de met-tre
d'accord les différents partis monarchi-ques,

en vue des prochaines élections, et
pour les amener à mellre de côté la question
de dynastie jusqu'en 1880, »

Cette dépêche élait extraite du Times.
Comment pourrall-on croire une pareille
absurdité ?

* *
On ht dans le Comtat, de Carpentras :
« Les journaux de la capitale prétendent

que l'illustre Alfred Naquet, ex-dépulé radi-cal
de Vaucluse, a mis son fils, qui est ca-tholique,

au collège chez les Jésuites de Pa-ris.
Rien pourtant d'étonnant à cela : il y a

huit ans, le grand Alphonse GenI, aus*i
mangeur de prêtre que lui, n'avait-il pas
fait mellre à Avignon, au vu et au su de
toule la ville, ses deux neveux chez les Jé-suites

et sa nièce aux Ursulines ? »

Le phénomène n'çst ni nouveau ni rare;

* *

On lit dans le M o n i t e u r universel :
On raconte et l'on commente, dans les

cercles politiques, une petite scène d'inté-rieur
dont l'hôtel de la place Saint-Georges

aurait élé dernièrement le théâtre.
M. Gambella s'élait rendu chez M. ïhiers

et insistait avec une cerlaine chaleur pour
décider, l'ex-président à lancer sans relard
un manifeste qui, tout en servant de pro-gramme

à l'union de tous les membres de la
gauche, posât clairement la propre candi-dature

de M, Thiers à la succession du ma-réchal
de Mac-Mahon,

M. Thiers résistait,
M. Gambetta insistait.
Et tous les deux s'animaient.
J â voix de M. Gambella résonnait comme

un tambour, et ses éclats n'étaient entre-coupés
que par la petite voix de M.Thiers,

perçanle comme une vrille. Les échos en
parvinrent jusqu'à « M""' la présidente, » la-quelle,

croyant à un orage, se précipite dans
la pièce oti se trouvaient les deux sauveurs
du radicalisme ; et, se plaçant enlre eux
deux, elle jelte à M. Gambetta celle apos-trophe

:
« Malheureux ! vous voulez me le tuer

avant qu'il .soil président, afin de l'êlrevous-
même! D

« M°" la présidente )^ était suffoquée.
M. Gambella élail abasourdi.
Mais M, l'ex-président mit fin à la scène

par ces mots :
« Calmez-vous, mon amie, ce n'est plus

celui d'autrefois ; i l n'a jamais élé fou, i l
n'esl pas furieux, el nous sommes lous deux
frères et amis. »

• *

M, About ne doule de rien; i l paraîl qu'il
se présente pour la députàlion à Briey. Nous
sommes impatients de savoir si M. Gambella
accordera l'appui de la République française
à ce personnage qu'elle appelait « un p a i l -lasse

grisonnant », elle disait « qu'il avait
» sauté pour Napoléon I I I , pour la princesse
h M a t h i l d e , pour l e p r i n c e Napoléon, car U s a n te
» pour toul le monde, M . About, au risque de
» se f a i r e chasser successivement de toutes les
)> maisons », Si, après avoir traité avec celle
violence M, Aboul, les amis de M. Gambetta
lui accordaient l'accolade républicaine, ce
serail assurément l'un des épisodes divertis-sants

de la prochaine lutle électorale.

* *

ILS ONT PEUR !

On écrit de Marseille :
« Vos lecteurs veulent-ils avoir une idée

exacte de la situation véritable et de l'état
d'esprit des radicaux en province, à l'égard
de la crainte que leur inspirent les actes fer-mes

el énergiques du ministère du 16 Mai
qu'ils attaquent depuis deux moix avec d'au-tant

plus de fureur qu'ils se sentent impuis-sants
à le renverser ?

» Voici ce qui s'est passé à Marseille, à

vieux commis de la maison Varnier une lettre
chargée, qui renfermait, sans aucune désignation,
les trois cent mille francs demandés.

Les affaires de Julien le retinrent au Havre une
semaine entière; enfin il prit la roule de Paris, et
sa première visite fut pour son ancien patron. 11 le
trouva vieilli, abattu, mais calme,
r, Fanny le reçut d'un air un peu contraint et le
félicita de son relour avec une cordialité mêlée de
tristesse. Quant au père Trudaine, il ouvrit ses
bras à l'ancien conimis et essuya trois fois ses
lunettes que les pleurs avaient obscurcies,
— Eh bien! lout va à souhait, j'espère, dit Julien

que l'émotion du vieillard avait gagné,
— Oui, oui, dit lo pèro Trudaine à demi-voix,

tout va bien, grâce aux bons enfants.
Julien coupa court à une explication dans la-quelle

il craignait de se trahir.
Il demanda au vieux commis des nouvelles de

leurs connaissances , et s'informa des change-ments
survenus sur la place de Paris,

Beaucoup de variations avaient eu lieu dans les.
fortunes; plusieurs anciennes maisons coimues do^
Julien avaient disparu dans ces tempêtes de la"
Bourse qui agitent perpétuellement la richesse pu-blique

; quelques nouvelles avaient surgi.
Parmi elles, Trudaine nomma celles de M.

Joseph Parné, qui s'était lié d'affaires, depuis quel-que
temps» avec Varnier, et dont on commençait

la première nouvelle de la dissolution delà
Chambre.

» Sitôt la nouvelle télégraphique parve-nue,
tous les chefs de la démagogie marseil-laise,
lous les gros bonnets radicaux de la

vieille cilé phocéenne, pris de peur d'être
arrêtés, onl fail précipitamment leurs malles
el pris leurs dispositions pour une fuile im-médiale.

L'oreille tendue, ils se tenaient aux
aguets dans des transes incessantes; plu-sieurs

n'osèrent pas coucher chez eux la
nuil qui suivit la dissolution. »

La panique radicale que raconte le cor-respondant
de Marseille a dû certainement

se produire dans lous les centres infestés du
phylloxéra radical.
Néanmoins, il esl curieux de conslalor

l'affolement de lous ces hommes, barbus
à tous crins, et qui tremblent comme des
fièvres devant le moindre acte d'énergie.

¥

* *

M. Thiers et M. Gambella implorent l'aide
des journaux d'outre-Rhin dans la campa-gne

qu'ils ont entreprise conire le Maréchal
et lâchent d'obtenir le concours de M. de
Bismark.

Ces sollicitations sont faites auprès d'un
personnage qui possède la confiance du
grand - chancelier el qui n'esl aulre que
Lothaire Blûcher, secrétaire intime du prince
de Bismark, el le correspondant de la Nou-velle

Presse de Vienne, donl le direcleur, M.
Etienne, est un ami parliculier de M. Gam-bella.

-
On se souvient qu'il y a deux ans, quand

l'ex-diclaleur visita la capitale de l'Autriche,
c'est chez l'ami de M, de Bismark, chez le
direcleur de la Presse l i b r e , q[i"û descendit.
Ce détail, malheureusement trop oublié ,
donne une idée du palriolisme des républi-cains

en général el de M. Gambetta en parli-culier.

¥
* *

Nous lisons dans le Journal de B r u x e l l e s ,
du 23 juillet:

« Les journaux radicaux servent gratuite-ment
des abonnements de propagande, pen-dant
la durée de la crise. Ces abonne-ments
sont payés par des associations de ré-publicains

qui, au lieu de faire servir leur
argent à diminuer la misère des pauvres
gens, l'emploient à exciler leurs passions et
leurs haines. Parmi les personnages qui fa-vorisent

le plus ce genre d'encouragements
à la presse, je vous citerai M. Savary qui,
tous les jours, prend à son compte 1,200
numéros du Journal des Débats et les fail dis-tribuer

dans le déparlement de la Manche.
Vous pensez bien que M. Savary sera un des
candidats les plus chaudement patronnés
par la feuille de M. Say. Dûu.ze cents nu-méros

I C'est un titre, cela. »

à parler comme d'un futur associé.
Julien , qui attachait une médiocre importance à

tous ces délails, interrompit l'entretien dès qu'il y
trouva jour, et quitta le vieux commis compléle-menl

rassuré.
Le surlendemain il se présenta de nouveau chez

son ancien patron avec quelques curiosités améri-caines
qu'il venait offrir à Fanny.

Ses visites se renouvelèrent les jours suivants et
devinrent plus longues, plus rapprochées,
Fanny recevait le jeune homme avec la même

bienveillance que par le passé, mais sans la libre
gaieté qui présidait autrefois à leurs entrevues.
Elle semblait éviter loules les confidences es-sayées

par Julien, et redouter, par-dessus lout, ses
explications.
Celui-ci voulut sortir enfin de ses perplexités

par une franche ouverture. Il demanda une en-trevue
à M. Varnier, et lui avoua son amour pour

sa QUe.
Le banquierfitun brusque mouvement.
—- Esl-ce bien vrai ! s'écria-t-il; vous venez me

demander la main de Fanny.
~ J'en ai la hardiesse maintenant qbe mes ef-forts

ont réussi, répliqua Julien.
Et il raconta rapidement à M. Varnier comment

l'espoir de ce mariage avait déterminé son départ
et soutenu sou courage.

(£o (in au p ro c h a i n numéro,)

¥

Le Soleil dil que les membres de- la gau-che,
se croyant modérés, conciliants et con-servateurs,

signent un manifeste directement
hostile au Maréchal, avec MM. Marcou,
Lockroy, Naquet et Gambetta ; i l les engage
à relire l'histoire de la première République
et spécialement l'histoire de la Législative et
celle de la ConvenUon, ils s'y reconnaîtront
traits pour traits dans le portrait des Giron-dins.

¥
* *

Le Courrier de France annonce qu'il est
poursuivi, pour outrages publics, à raison
de leurs fonctions et quaUtés, à des fonction-naires

publics.

L'Univers annonce que, probablement
pour l'automne prochain, aura lieu le ma-riage

du roi d'Espagne avec la fille du duc
de Montpensier, malgré les prétendus pro-jets

contraires.

Le ministère de l'instruclion publique
s'occupe en ce moment des réformes à ap-porter

dans les examens des étudiants en
médecine.
Aujourd'hui les élèves ne commencent à

passer les examens de doctorat qu'après la
quatrième année, A la fin des trois premiè-res,

on se contente de valider leurs inscrip-tions
en les soumettant, par pure formalité,

à une épreuve que les étudiants et les pro-fesseurs
considèrent comme peu sérieuse;

die telle sorte que les trois premières années

d ' é l u d é s s o n l g a s p i l l é e s e l q u e l a . , 7 ^^
é l è v e s n e c o m m e n c e n l à iravaiUeV^^'^des
\n p r e m i e r e x a m e n d u d o c l o r a l . P ût

D ' a p r è s c e p r o j e t , q u i a r e ç u Vf,r.
t i o n d o l a F a c u l t é d e m é d e c i n e les J^'^^^-
d i t s d e f n d'année s e r a i e n t suj)pri,j,>^tis
é p r e u v e s d u d o c t o r a t r é p a r l i e s s u t w^^^^ ŝ
a n n é e s d ' é t u d e s n u l i e u d ' è i r o a c c um
l a fin d e c e l l e p é r i o d e ,

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES KMx
DE L'ÉCOLE SCPÉRIEDRE DE COMMERCE
PARIS. 5̂

L a d i s t r i b u l i o n d e s m é d a i l l e s e l 0».
p l ô m e s a u x é l è v e s d e l ' E c o l e s u p é r i e u f , J ;
C o m m e r c e a e u h e u l e s a m e d i %\ \J2
s o u s l a p r é s i d e n c e d e M . DumousW !
F r é d i l l y , d i r e c l e u r d u c o m m e i ; c e iniéti-
a u m i n i s t è r e d e l ' a g r i c u l t u r

T^,V d é l éĝ u é'• p a r M ^ l e mmiinneiisslterrepl a ucoleiunr-
M. Dumouslier de Frédilly étaiû,,»,.

M. Marie, direcleur du c o m m e r c p ! ! ? ^ »
de M.Houelle, présidem de la C h ï ï f c
c o m m e r c e , des membres de la Chamhr A
commerce et du Conseil de nertPoiJ!
ment de l'Ecole.

Après la lecture du rapport de M p
Schwaeblé, direcleur de l'Ecole, surles'i/»'
vaux de l'année scolaire, M. Dumouslier "
Frétilly a conslalé les progrès toujours crol
sanls de cette inslitulion, et félicité M. ledi
recleur el MM. les professeurs de leur coe.
cours dévoué. De vils applaudissements cm
accueilli ce discours.

M. Houelte, président delà Chambretlj
commerce, s'est fait l'interprète des tDem-
bres de la Chambre et de loute l'Ecole en re-
merciant le représentant de M. le ministre,
M, Houelte a prié M. Dumouslier d'exprC
mer à S o n Excellence les regreU que causait
s o n absence, et les senlimenls de gratitudj
de l'Ecole supérieure de commerce pour k
sympathie bienveillante el les encourage-ments

que M. le ministre du comaiercene
cesse de lui témoigner.

M, P. Schwaeblé, direcleur, a proclamé
ensuite les noms des lauréats.

La rentrée des classes pour l'année 1811-
1878 a été fixée, par M. le président de la
Chambre de commerce, au jeudi '
prochain.

Tribunaux.

Affaire Gras. — A l'audience d'hier, iln'j
a pas eu de réplique. Après le résumé du
président Violas, le jury a délibéré près de
2 heures.

Aux questions posées et relatives auxchçfî
de blessures faites avec préméditation, enoe
qui concerne Gaudry, et de complicilé p«f
instructions et fourniture de moyens pourli
femme Gras, le jury a répondu affirmalive-
ment.

Des circonstances atténuantes onl élé ac-cordées
à Gaudry seulement.

La veuve Gras a été condamnée à qwM^
ans de travaux forcés, et Gaudry à dix»»'
de réclusion.

Clironiqne miUtmre»

Malgré t o u t e Vactmlé déployée pstl'so-
torilé m i l i t a i r e , o n d o i t reconnsîire f
l ' o r g a D i s a t i o n d e s c a d r e s d e r a r m é e ler"'"'
r i a l e s u b i t e n c e m o m e n t u n temps à'si'^'

très-marqué.
C'est q u ' e n effet, dans ceTtsimréêio"^'
y a u n e véritable d i s e t t e de •'"andi*'*''','

« c i e r s s u s c e p t i b l e s d'être a d m i s , s^]^'^
p o u r les grades de l i e u t e n a n t , sûPS"e"
n a n t et c a p i t a i n e . , -.g.

T o u t e f o i s , o n d o i t reconnaître q""" ^
m e n s e progrès a été réalisé depta^ '% j
dernière : c'est a i n s i q u ' u n c c T m n r " > -
d e r é g i m e n t s d'infanterie de
l o r i a l e o n t , à p e u d e c h o s e près, le
d ' o f f i c i e r s réglementaires. ,„MfO^'

f ^ o u s c i t e r o n s e n t r e a u t r e s le i ^
formée L i l l e ; le i i ' , à
T o u l ; le 8 i ' , à N a n t e s ; l e 9 i ' . ^ ''
lème, etc., etc. n .<r,dets

E n résumé, s u r i e s 14,000 oSiC>^,^^^éi
cessaires p o u r f o r m e r les g i
t e r r i t o r i a l e , le ministère de laë"
d é j à sons l a m a i n p r è s d e 9 , 0 0 0.

Le général C l i n c h a n t a termi^^^^^iell^
t i o n de l ' E c o l e de S a i n t - C y r - ^'^^^^ioS'^
ment s a t i a M t d u téiultàt fl«»



• • Il

laissé remellre en vigueur
n^e. 1"'*' !,Uiaieopp«l<5ele t r i o m p h e.

' ' ^" l i i^' rTont promenés sur une
< / « i " ' ' " S e d " n s la cour de l'Ecole;

& t < s ^ : » - . L e g é -

1o!.tesï Ta donné ordre de distribuer
ér»'?ïdetsuppl'5'"'^»'«'"r«-
rail

lie locale el de l'Ouest.
de Loudun au sanctuaire de

une

fgspèlerins ae i . L ' u u u . , ,

..Dame des Ardilliers s o n i a r r h e s h i er
Dsïononsi ^ '
•e de 600

, l'église S a i n t - P i e r r e
l o n n e l l e v a e i ' '

JoTre-Dame. p o u r r e m pl

jmdO^^^* K

Noire-i^f'us l'avions annoncé.
2'"*'Cbre de 600 environ.'
. . j u n o . r iL ««int-Pierre etî

ils se sont
se sonl ren-i,

réunisà';^: nullement à la chapelle de
dis K„Z nour remplir le but religieux

- ^ ' i à l ô p r e s , leur nombre s'est trouvé
'de beaucoup de fidèles de notre

b ureuxde s'associer à leur pèlerinage
(dUendreon des plus brillants orateurs
Idiocèse de Bourges , . , .
A 7heures 40, les Loudunais entrepris

iMraindela Vendée et ont quitté Saumur,
! félicitant de l'accueil sympathique qu'ils
onl reçu dans notre ville et promettant bien
d'y revenir.
Hier soir, vers 6 heures 1/2, un malheu-

,euî puisatier de notre ville, Jean Genneté,
airouvéla morl, rue de Fenel, dans un puits,
prolond de 26 mètres environ, et dont il
avait entrepris le curage.
Lajournée était terminée ; le camarade

placé à l'oriflce, pour retirer les décombres,
lui cria de remonter ses outils.
Genneté rait dans le baquet ses sabots et

îapelledontil attacha le manche, trop peu
solidement sans doute, à l'anse du baquet
Ditee.
Dans le trajet d'ascension, le manche a-t-

ilhetirlé les parois du puits ? C'esl vraisem-blable.
L'attache a élé rompue et la pelle est

tombée sur la tête de Genneté qui a eu le
crkbrisé complètement. Lamort a élé ins-
lanlanée.
M. Papillon, couvreur, ayant appris cet

accident, esl arrivé aussitôt et est descendu
«a fond du puits, où il n'a plus trouvé
qu'un cadavre.
Genneté était célibataire et âgé de 42 ans.

M"' Berlhe Boyer, élève de M"" Cavelier,
vient d'être reçue institutrice à Angers ;
c'est la trente-huitième élève sortant de cet
toblisseraenl.

SI'" Juliette Hourse, élève des Dames reli-
?iPiises de Saint-André de notre ville, à la
'uite de brillants examens devant la faculté
•Is Poitiers, vient de recevoir le brevet de
tspaciié.

PLACE DU CHAMP-DE-FOIBE.

Directeur : M. HALBEET.

Concert du dimanche 29 j u i l l e t 1877,
à 3 heures 1 /2 du soir. s

, Programme:

j' |«nmapes, marche RTEMBATJLT.
I d'amour, valse BLËGER.
4 .[."•'J'aMlo, fantaisie AOBER.
•*"?|roet prière de la Muette de
UepS* AUBER. .
' ^ m i e , pas redoublé TILUARD.

tolVrur'^'^ de la classe 1871, du can-
ijo /^™ugontier. vient d'être puni de
poy/^.de prison par l'autorité militaire,
"lelàl déposé son livret indivi-
l'otdre de sa commune,
loonson 1 donné, et avoir répondu

^"ifint, à la gendarmerie qui le lui
Celle n! '^•'•'^ pas reçu.

^Uai sera subie au 101 " de ligne,

UsJaJ^'"''*: -;- L'enterrement du jeune de
Snchp^ ^ ""^yé si malheureusement
^'il et niiii^ ^ . ^ m a r d i . Tout le Prytanée,

n' y assistait, ainsi que beau-
N a u snn ""^'de la ville, entre autres le
n̂onces "'-P.f^fet. ^ « " X discours ont été
tfBsseul V ^°"'^^' par "^"^
^.MiiiadLn i^""^ par un élève du Pryta-

'^°>itonnaI.-'^" "^"^de ses camarades
""«atmmorielles.

Le bruit d'après lequel le père du jeune
homme, M. de Lespars, percepteur à
Thouarcé, aurait perdu une fille i l y a quel-que

temps, est heureusement conlrouvé ;
son malheur esl déjà assez grand.

[P a t r i o t e . ]

.VI. le préfet des Deux-Sèvres vient d'inter-dire
la vente, sur la voie publique, dans le

déparlement, des journaux dont les noms
suivent:

I.e Mot d'ordre, le Rappel, la P e t i l e Répu-b
l i q u e , le P e u p l e , le P e t i t N a t i o n a l , l a L a n t e r n e ,

les D r o i t s du peuple, l'Événement, le Siècle, le
X I X ' Siècle, l a L a n t e r n e de B o s q u i l l o n , l a L u n e
Rousse, l ' O u v r i e r de Nouméa en E u r o p e , jour- •
naux illustrés.

Nous croyons savoir qu'il sera prochaine- ';
ment pourvu au remplacemenlde M'' Four- i
nier, évéque de Nantes, décédé, par un •
évéque occupant actuellement un siège épis- ;
copal dans la région de l'Ouesl. Le succes-seur

de ce dernier est même déjà désigné.
Il ne restera plus à pourvoir qu'au siège

de Nevers.
On croit généralement, dil l'Espérance, de

Nantes, que cet évéque « de la région de
l'Ouest » esl M»"' Sébaux, évéque d'Angou-lême.

Plusieurs journaux annonçaient, ces
jours derniers, que des péUtions se signaient
à Angoulême, demandant le maintien, sur le
siège épiscopal de celle ville, du vénérable
prélat.

Le préfet d'IUe-et-Vilaine vient d'adresser :
la circulaire suivante aux sous-préfels, mai-res,

etc., du déparlement :

« Messieurs,
» Je prends possession de la préfecture

d'Ille-et-Vilaine dans un temps où les vrais
ciloyens onl d'impérieux devoirs envers leur
pays. Avec le Maréchal et ses ministres,
vous comprenez tous la nécessité de lutter
conlre les doctrines radicales pour le salut
des principes et des intérêts qui vous sont
chers. On ne peut réussir que par l'aclivilé,
la résoluUon et la concorde.

» Le gouvernement comple sur votre con-cours
le plus dévoué comme le plus énergi-que.
Vous ferez de la bonne adminislralion

parce que c'esl le moyen de faire de la bonne
politique.

» En même temps, vous travaillerez de
toules vos forces à rapprocher, à unir dans
une même acUon les conservateurs qui
vous entourent.

» L'ennemi est commun, la défense doit
être une.

» Faites-le bien comprendre à chacun ;
les divisions, les défaillances à pareille heure
seraient grandement coupables.

» Il est souvent plus facile de faire son
devoir que de le connaître ; montrez où est
le devoir à ceux qui pourraient hésiter. Pla-cez-

vous loyalement sur le terrain de la
Constitution, respectez la loi, mais ne vous
laissez émouvoir ni par les critiques, ni par
les menaces. Soyez francs, nels el fermes,
et ne craignez rien ; je mettrai mon honneur
à vous couvrir de ma responsabilité. Qu'on
le sache bien parlout, nous sommes un gou-vernement

qui prétend vivre el qui vivra
jusqu'au bout.

» Le préfet d ' I l l e - e t - V i l a i n e,
» F. DE LA MORANDIÈRE.

)> Rennes, le 20 juillet 1877. »

Les écoles congréganisles. — Un élève de
l'école des Frères Ue Vitré, le jeune Louis-
Léon Perzot, a élé, aux derniers examens à
Rennes pouf l'Ecole des Arts-et-Méliers, dé-claré

admissible le p r e m i e r enlre lous les
concurrents avec 300 points.

Depuis trois années consécutives, l'école
des Frères de Vitré obtient le même succès.
On ne saurait trop l'en féliciter. C'est la
meilleure réponse aux attaques des radi-caux.

On écril de Loudéac (Côfes-du-Nord) que
les écoles congréganisles ont eu, comme
d'habitude, le succès au dernier concours
pour l'obtenUon du cerUficat d'études pri-;
maires. ^ - i

Faits divers.

On écrit de Neufchâtel-en-Bray (Seine-
Inférieure), au Pam-Journai :

« Un habitant de notre petite ville, M. Le-
i TiUaih, a eu le bonheur le 15 juin dernier

de gagner le lot de cent mille francs au tirage
des obligations de la ville de Marseille. M.
Levillnin avait à peine dix obligations. Cer-tes,

voilé un mortel heureux, n'esl-ce pas?
et son étoile a dû faire bien des jaleux. Eh
bien, lesjaloiix onl tort, et M. Levilloin est;
peul-élre à plaindre de son bonheur. Depuis
à peine un mois que celle bonne fortune est
venue frapper à sa porle, il n'a plus un'
moment de repos. i

Je ne dirai pas qu'il en soil absolument
venu, comme le Savetier de la Fable, à rede-mander

« ses chansons el son somme; »
mais une véritable persécution est organisée
contro l'heureux gagnant. Quand quelqu'un
a g.igné cent mille francs, on se croil en droil
de lui demander un million. Sans aller jus-qu'au

million — quant à présent — les de-mandes
de toutes sortes : emprunts, secours,

e t c . , qui onl afflué chez M. Levillain, de-puis
son aubaine, suppliques des particu-liers,
requêtes des hôpitaux, des oeuvres de

bienfaisance, se montent, selon lui, à plus
de 300.000 fr.

» C'esl égal, je parierais que les envieux,
de son étoile se diront : « La belle affaire !
on en est quille pour n'accorder qu'à bon ,
escient. » Cependant M. Levillain maigrit à
force de décacheter des suppliques. »

M. Alfred Deshaies, âgé de trente-quatre
ans, préparateur de chimie au collège de
France, a été trouvé étendu à terre, dans
son laboratoire de la rue Cujas, 19, où i l de-meurait.

La mort remonte à deux jours.
Tout laisse supposer que c'esl en voulant

se rendre compte par lui-même de l'efi'et
d'un agent chimique, qu'il étudiait depuis
longtemps et donl quelques échantillons
étaient auprès de lui, qu'il aura été vicfime
d'un empoisonnement trop subit pour qu'il
ait pu y porter remède. ;

Bibliographie.

Sous le titre de : Études géographiques, nous
lisons dans la REVUE LITTÉRAIRE, supplé-ment

mensuel à l ' U n i v e r s :

Si du chapitre des revues géographiques
nous passons à celui des ouvrages traitant
des mêmes questions, nous nous trouvons
en présence d'une véritable montagne de li-vres

qui les abordent sous toules les faces et
leurs aspects les plus variés. Il faudra donc
nous borner, pour ne point sortir des limi-tes

qui nous onl élé imposées, et nous con-tenter
d'en présenler au lecteur quelques-

uns seulement.
Voici d'abord la N o u v e l l e Géographie u n i -verselle,

la Terre et les hommes, de M, Elisée,
Reclus. Cet ouvrage, qui paraît en livrai-sons,

formera 10 à 12 magnifiques volumes
ornés de cartes et de gravures.

C'esl une oeuvre laborieuse qu'a entre- ;
prise là M. Elisée Reclus, mais aussi une \
oeuvre ulile, je dirai même indispensable à
l'heure présente. La France jusqu'aujour-d'hui

n'a été dotée que de deux ouvrages.'
Iraitanl d'une manière générale et complèle
de la géographie : le Précis de géographie u n i -verselle

de Malte-Brun, publié de 1820 à
1827, puis revu, complété el remanié diver-sement

par Huot en 1841, Th. Lavallée, en
1856, el plus récemment par MM. Malte-i
Brun fils et Cortamberl ; puis l'J.brègé de
Balbi, qui a élé publié en 1832 et a eu plu-sieurs

éditions nouvelles également. Mais
ces ouvrages sonl arrivés à un âge où lout
rajeunissement dans le même cadre est de-venu

impossible. C'est donc un ouvrage
nouveau qu'il fallait, et c'esl là la tâche que
s'est imposée M. Reclus.

Avouons-le en toute franchise, M. Reclus
est un savant dans la malière qu'il traite,
son style est bon el son livre a sa place mar-quée

dans toutes les bibliothèques ; mais
pourquoi, après avoir loué son iravail, de-vons-

nous regretter que M. Reclus ne soit
pas chrétien

Nous venons d'indiquer les seuls grands
ouvrages traitant des sciences géographi-ques

au point de vue général, qui à l'heure
aciuelle existent dans notre pays, bien que,
comme nous l'avons dit. ils ne soient pas
encore entièrement terminés. Mais i l en est
d'autres encore en préparation, qu'il con-vient

de signaler ici. Nous les devrons à la
plume si savante et si sage du doyen des
géographes français, M. Vivien de Saint-

Martin. C'est d'abord un G r a n d d i c t i o n n a i re
universel de géographie moderne. Cet ouvrage,
donl l'impression est commencée, formera i
deux gros volumes in-4 imprimés sur trois ^
colonnes. Un D i c t i o n n a i r e universel de géogra-p
h i e a n c i e n n e et du moyen âge paraîtra ensuite
et, comme complément indispensable de ces
deux ouvrages, paraîtront en même temps
deux atlas renfermant de deux cents à deux
cent quarante caries gravées sur cuivre (55
centimètres sur 66).

De telles oeuvres honorent le pays qui les
produit et montrent avec évidence que son
niveau scienfifique n'est pas aussi bas que
voudraient bien le faire croire certains es-prits

chagrins ou des voisins jaloux.
A. TOURNAFOND,

Dernières Nouvelles.

Le Maréchal-Président de la République a
dû partir aujourd'hui vendredi, à 10 heures
15 du matin, par le train poste ordinaire ; i l
s'arrêtera à Orléans où i l recevra les autori-tés.

Il repartira pour Bourges par un train
spécial.

MM. de Fourtou et Berthaut accompagne-j
ront le Maréchal.

Le Maréchal a reçu un grand nombre
d'industriels Orléanais el du Berry, et des
invitations respectueuses pour qu'il visitât
des manufactures et des centres industriels.
Quoique touché de ces preuves d'attache-ment

des populations, rien n'a été changé à
l'ilinéraire arrêté.

Paris, 27 juillet, 8 h. 55, malin.
La nuit dernière, le quatrième corps de

l'armée roumaine a passé le Danube.
F ê prince partira demain avec le reste de

son armée pour Nicopolis.
Pour les articles non signés : P. GODET.

01x1*01110.116 B'iliaiiclère.
Bourse du 2 6 j u i l l e t 1 8 7 7 . \

Les acheteurs ont imprimé une nouvelle impul- :
sion au mouvement de hausse de nos rentes. Le
5 0/0 a été poussé au-dessus de 108, mais il n'a pu
se maintenir à ce prix, il est venu en clôture à
107.85 gagnant seulement 0,07 centimes 1/2 sur
hier. Le 3 0/0 a été plus energiquement soutenu,
il finit à 70.971/2 en hausse de 0,17 centimes 1/2,
son cours le plus élevé a été 71.OS. Toujours même
absence de demandes sur le marché au comptant.
Les recettes générales ont acheté 1,600 fr. de ren-tes

3 0/0 et 9,200 fr. de 5 0/0. Le bilan de la Ban-que
de France constate encore une fois la stagna-tion
des affaires commerciales ; d'une semaine à

l'autre, il y a eu augmentation d'un 1/2 million
dans le portefeuille et de 29 millions dans le compte
courant du Trésor et diminution d'un million 1/2
dans l'encaisse, de 28 millions 1/4 dans la circula-tion

et de 1 million 1/4 dans les comptes courants
particuliers. Les bénéfices de la semaine ne se sont
élevés qu'à 136,000 francs. Les actions de la Ban-que

de Paris ont donné lieu à des transactions fort
animées. Le cours de 1,000 fr. a été franchi sans
discussion. Ona ferméà 1,007.50 après s'être élevé
jusqu'à 1.023. Le Crédit foncier s'est relevé à 723.75
à terme, au comptant il est sensiblement plus fai-ble

à 71S. Ces nouvelles obligations sont cotées au
parquet avec 0,50 c. à 1 fr. de prime seulement.
On pouvait s'attendre à des cours beaucoup plus
élevés après l'éclatant succès de leur émission.

(Correspondance universelle.)

L'I/niWs//f«s<r^ publie celle semaine une
planche tirée à pari, longue de plus d'un
mètre, représentant le passage du Danube
par les Busses, sous le commandement du
Grand-Duc Nicolas. Ce magnifique pano-rama

militaire a élé dessiné d'après nature
avec la plus scrupuleuse exacfilude. — Prix
de ce numéro, avec la grande planche tirée
à part : 60 cenfimes.

L É C I A I R E D R f I M î i C I ER
Paraît tous les Dimanches.

R é s u m é d e c h a q u e n u m é r o t

fr. Inrormalions financières. Causerie
financière. Bilans. Revue de la Bour-

F'se. Beceites des chemins^ de ter.
Chronique des valeurs. Correspon-

ijB dances. Assemblées d'Actionnaires.
Coupons échus. Listes des tirages.
Cours des valeurs.

2
fr.

par

AI
Un numéro spécimen est envoyé graluifement.

P A R I S - 45, rue Vlvtenne. 45 — P A R I »
Snwyer mandat ou ««n6r«i-po»f«,.
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nol*tise55 les coptroraçons.
— N'accppiez que nos boîtes en fpiblanc, avec
la marque de labrique Hevalescière Du Sarry,
sur les éliquelles.

S A N T É A T O U S I t L r ^ . ' î S V ,
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

REYÂLESGIËRE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈUE DU BAURY esl le plus pois-
sanl recnnsiiiuanl du san^, du cervcdu , de la
moelle, des poumons , neifs, chairs el os; elle
rétablit l'appélil, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant,

combattant depuis Irenle ans avfc
UD invariable snccès les mauvaises digestions,
(dyspepsies), gastrites, g-isiro-enlériles, gasiral-*
gies, con'ilipalions, hénuorroïdes. glaires, fla-tuosités

, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lêle . ihigraines. surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, conge.stions, inflammations
des intestins et de la vessie, rrampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud el fioid,
toux, opprension, asthme, bronchite, phlhisie
^consomption), dardres , éruption . abcès. ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé , épuisement. dé-périssement
, rhumatisme, goutte. fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échaufl^emenl, hys-térie,

névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de lâge. scorbul, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilaiion el
tonte odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeiliinls : oignons, ad, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes, hydro-pisie

, grHvelle. réienlion , tes désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, à la panade el à

la nourrice, elle esl, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garanlil contre,
lous les accidenis de l'enfance.
Elle rafl'ermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nulriliveque la-
viande , sans échaufl'er. elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88 000 cures, y ^
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tUHrt, leduc de Pluskow, Madame la marquise'
de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair d'Angle-'
terre, M. le docleur professeur Wurzer. etc., etc.-

Cerlifical N» 89.211.
Orvaux, 15 avril 1875.

Depuis quatre ans que je fais usage de votre
inestimable Revalescière Du Barry. je ne sonlTre
plus des douleurs des reins qui m'avaient cruel-
lenr.pnl tourmenté dorant grand nombre d'années.
Je jouis, dans ma 93* année, du bien-être d'une
sanlé parfaite.
J'ai l'honneur, elc. LE R O Y , curé.

Cure N° 45,270.
PHTHISIE. — M. Roberis, d'une consomplion

pulmonaire avec toux , vomissements, constipa-
lion et surdité de 25 anuées.

Cure N" 74,442.
Courmes, parVence (Alpes-Maritimes),

juillet 1871.
Depuis que je fais usage de votre bienfaisante

Revatescière, je ressens une nouvelle vigueur; la
laryngiie dont je soiiflre depuis deux ans lend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
lous mes membres. MKYPFBET, curé.

Cure N» 68,4J3.
M. Lacan père, de 7 ans de P a r a l y s i e desjam-bes,

des bras el de la langue.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoiiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En !« î es : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

1 kil., 7 ff.; 12 kil., 60 fr. - Les Biscuils de
Revalescière enlèvent loule irritation et loule
odeor fiévreuse en se levanl ou après certains
plats compromeitanis: oignons, ail, elc, ou
lioissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'.nppétit, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant anx plus énervés.En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25c. ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ Uc. la la.s.«e.—Envoi conire bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. f r a n c o .

Le chocolat le plus pur est
l i a P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t Barry.

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90c. ; avec
vanille. 2 fr. 40 c., dégagé des germes et de lout

irrit a n t j l e s î p i n ^ ^
lif. sans échautr *; ^.Plusdl^
preuve de sa parfaiio ^ '"quide
«•.^P«issil e s l ^ | j f e : ' ! f ' S

Jean ; M -GoNouANn. l^*^»» ' ^
sncresseur d.rM. TEX,J„ M ^ ^ ' C ' , > S

chez les bons pha ï '''«'«ge?"; ^M,'
RAUIIYCI C", 20, place Ver A &'P«t,!':
glione, Paris. " ^^'"«lônie, « s'"=fti,

"a?

H c m e a d'été, t l . .

4
9
11

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. mutin.
11 - 5i0 - -
1 — 30— soir.
7 _ 40 — —

Départs d e P o i t i e r s :
5 h. KOm. matin.
10 - 45 - -
l=i _ 30 - soir.
6 - lb - - • n
Tous ces t r a i n s sont omnibus.

• 30
• 7^
41

11 - %

COURS DE LA BOUBSE DE PARIS DU 26JUILLET 1877.

Valeurs an comptant.

3 v
i i/« "Z •
5 -/.
Obligations du Trésor, 1. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 18St
VilledeParis, oblig. 1855-1860

— 1865, i V
— 1869, 3°/,
— 1871,3 V,
— 1875, 4°/,
— 1876, 4 7,. . . . . .

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, Sno f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
coura.

70 «0
101 50
107 90
490 »
Ï2T 50
SUT 50
515 »
388 »
370 »
492 50
482 •
8075 »
687 50
360 t
375 *

Baaiae Bai»e.

15

10
»
»
50

50
3 50

» »

B •

7 50
• >

50

Valeurs an comptant. Dernier
COUTI.

Crédit Foncier, act. 500 f. S50 p.
Soc. gén. de Crédit induilrlel et
comm., 1 5̂ fr. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 fr. t, p
E»t . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans . '.
Ouest .
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne da Gaz.
C.gén. TransatlanUque . . . .

715 »

64S »
133 50
475 •
130 »
617 50
1017 50
763 7ilibi 50
1060 »
677 .50
• >

l î7 i »
490 »

H332
a

a77s5S5i0e
Batsae. Valeurs an comptant.

»
1
5 •
3 75

25
7 50

50

Canaille Suei
Crédit MoDilier e»p. . . .
Socièléaulriehienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléani
Paris-Lyon-Médlterranée
Est
Nord
Ouest
Midi
Charenles :
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

680 »
5n5 0
487 50

329 «
Îi6 40
3)t4 s
330 •
326 50
324 50
191 î i
135 »
532 »

10
* >

i 50

» »

» »
» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉ ŝ
G A R E D E S A I J M I J R

(SerTlce d'été, 5 juin i s ? r j .
DÉPARTS DK i V i W t VERS àMffiJ, '

t heures 8 milioie» du mstia, eipters-poni.,'
J — 45 — — (s'aitêleiAtit
,» —- 11 -
1 — 3 6
4 — 10 — - «presi,
7 — 15 — — omnlbni.
10 — 37 — — (s'aiTéleàAn|(}ij:

DâPAET» BE SiCMlia VERS TÇÙRS.
« h«a««^ î6 minutes du matin, direct-miii(,
K SI — -~ omnibui.
9 40 — — eipreii.

.„ 40 — soir,, omnibus-njiiij
A 44 — — omtiibai-niiifii,

10 — 38 — — eioriM-oiiiK.
Ietraind'Angers,quis'arréteàSaumur,atriïeli6h.lSi,

Etude de M» CHARLES PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRB
fOUR GAtlSE DE DÉPART.

Le dimanche 29 juillet 1877, à
midi, il sera procédé, par le minis-tère

de M* Pilon, commissaire-priseur
à Saumur, dans une maison sise au
Ponl - Fouchard , commune de Ba-gneux,

à la vente publique aux en-chères
de voitures et mobilier appar-tenant
à M. Vellé, ancien marchand

de volailles. .,o
Il sera vendu :

Plusieurs belles voilures à quatre
roues, bons harnais; lils, coueltes,
matelas, couvertures, rideaux, fau-teuils

, chaises , tableaux , cadres,
belle vaisselle, ballerie de cuisine,
bouteilles vides, très-grande quantité
• d'arbustes et fleurs en, pois , paniers
vides, cages à perdrix et à cailles,
fûts vides, planches, outils et aUlres
objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0..

Etude de M* CHARLES PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

VE]\TE MOBILIÈRE
APRÈS DÉCÈS.

Le lundi 30 juillet 1877, à midi, et
jours suivants, s'il y a lieu, il sera
procédé. par le ministère de M» Pilon,
commissaire-priseur, dans une mai-son

siso à Saumur, rue Notre-Dame ,
à la vente publique aux enchères d'un
très-bon mobilier dépendant de la
succession de feue M«"> veuve Boussi-ron

, en son vivant rentière.
I l sera vendu :

Plusieurs Jils, couettes, matelas,
traversins, oreillers, rideaux, draps,
chemises, efl'els, armoires, bufl'els ,
tables d'auberge et autres, chaises,
pendules, commodes, glaces, brouette,
bouteilles vides, vin el quantité d'au-tres

bons objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

APPAllTEMENT
n u e a n JHarclié- lVolr.

S'adresser aux bains. (306)

PRÉSENTEMBHT,

UNE MAISON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté,
^'adresser au bureau du journal.

• PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON
Gr a n d ' R u e , 75.

S'adresser à M. HUBERT, greffier de
juslice de paix, rue de la Butte-des-
Moulins,nM. (398)

COMMUNE DE SOMLOIRE.

ADJUDICATION
D E TRAVAUX

Le Maire de la commune de Sora-loire
prévient MM. les Entrepreneurs

de travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Somloiré, le dimanche
ÎS août 1877, à l'heure demidi, à
l'adjudication des travaux ci-après :

1° 3929 mètres courants de terras-sements
1,406L28

2° 39''2îi mèlres courants
d'empierrements, y com-pris

l'entretien 6,5. 5̂ 93
3° Travaux d'art 341 94

Total " 8,504 f. 15

Les devis et cahiers des charges
sont déposés au bureau de M. l'agent'*
voyer du canlon de Vihiers et k
celui de M. l'agenl-voyer de l'arron-,.
dissemenl de Saumur, oti l'on pourra.,
en prendre connaissance lous les jours,,
le dimanche excepté.

M» CLOUARD, notaire à Saumur,
âemanAe un vetit clevc.

MM. CHANLOUINEAU et MAUBICE
Aeusanacnt une demoiselle
pour le rayon de mercerie.

ON DEMANDE UN CLERC au cou-rant
d'une élude de nolaire.

Bons appointements.
S'adresser au bureau du journal.

M» MAURICEAU, huissier h Sau-mur,
AemanAe un clerc.

M""' LORRAIN, modiste, rue Saint-
Jean, AernanAe une ap^ven^-
tle. (400) r

DÉPÔT

DES FORGESJll BERRY
SPÉCIALITÉ

DE FILS GALVANISÉS
P o u r Vignes.

M. Ii. G l U A H » , marchand
de fer, place de la Bilange, à Saumur^
prévient le public que, dépositaire
des forges du Berry, il cotera lefilde
fer galvanisé comme suit :
N" 16 60 fr. les cent kil.

II. RIËLLMT
ET SA FILLE

Cbirnrglcn et Mécanicieik
Uentlste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait toutes les opérations
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

•LE JOURML DES CAMPAGNES ;
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES'

S fr. par an.
Le Journal des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toules les publications spéciales. Cha-que

numéro conlient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine^

de nombreux arlicles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recolles hy-giéniques
et d'économie domestique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs dé

bourse, etc., etc.
Envoi graluit dè numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 1 8 , rue Dauphiné;,, •

à Pa r i s .

CAISSE SAKHIIBOISE

L . L EB R A S , BA N Q U I ER

48, Rae Beaurepaire, à SauniHr.
Maison a Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cenL par 100
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, i fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs colles ou noa

Qnaî de OmogreiSy 7O9 ^ '
Elève de 3Vi:. Victor-

CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,

Reçu par la Faculté deMédecine de Montpellief.

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN TOUS^
EXTRACTION DES DEiVTS

Prothèse dentaire et Redressement des Dents aux,

M. LAGALL est constamment chez lui et se rend à dOD ^
Aw^*^ Ç* î»»et est ouvertrte^ lieuresôumatia à 8
ttu soir, tiual Ae lulmoges, IO , à SauniUï'. \^

• • W ^ Tonique et Hygiénique
i' i 1 Supérieur à tous Bttters connus
K . O médailles â toutes.les ï^P?*»
rW% 0» à PARIS, PROGRES il VIENNB
I i l x » A l V S T O U S l « s
I i l Entrepil gén'" p' la FraiM «1
b i I BOUUSVLM. NATIONAL. 26 & S8. MAMBïW

BIBERON POMPE
L e S oe s s ^ ^ ^ ^ ^

et avec lequel l'enfant bo t sa
fabrique à Laon gyc,„,r^^^^^^^^^^

Dépôt général à Paris, rue de ^««I- j ' e t n^P"' .
Se rr^éfierdesnombreusfconmia^^^^^^^^^^^ g

".vciisa^ V aavveecc lleess vBKibJier̂"o"n"s' àpomp jg^, ,w^^-0 q 0

Se, trouve à Saumur, chez M - ^ N O S M A N D I N K ^ ^ ^^toules les bonnes pharmacies et principaux marc

Saumur. imprimerie de P. GODET-

Vu par nous Maire de Saumur, poor légalisation de la Bignature de M. Godet.
U6t»Udt-mUtdtt,Smimr,lê 18

Citrtifia par l ' i m p r i m e u r ' ' ^ ' ' ^ '


